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	Chapitre 1

	Les racines de l’obscurité

	 

	 

	 

	Une nuit glaciale de janvier, les rues sombres d’une petite ville étaient ponctuées par les lumières bleues et rouges d’une ambulance en course. À l’intérieur, une femme, le visage contracté par la douleur, serrait la main de son mari, les yeux remplis d’angoisse alors que chaque contraction lui arrachait un gémissement.

	SOPHIE : Ça fait si mal, Mark. Je ne sais pas si je vais y arriver.

	MARK : Tu es forte, Sophie. Nous sommes presque à l’hôpital.

	L’ambulance s’arrêta brusquement devant les portes des urgences. Sophie fut emmenée à l’intérieur dans une frénésie d’activité médicale, laissant Mark seul dans le hall, le cœur battant la chamade d’inquiétude.

	Quelques heures plus tard, un médecin sortit, son expression grave.

	MÉDECIN : Monsieur, votre fils est né. Mais il y a des complications.

	MARK : Quoi ? Que se passe-t-il ?

	MÉDECIN : Votre fils est né prématurément et il est petit. Il doit rester en observation.

	Mark sentit un poids s’abattre sur ses épaules alors qu’il suivait le médecin dans la chambre où son fils était soigné.

	Dans la chambre d’hôpital, les machines émettaient des sons réguliers, tandis que dans le berceau à côté du lit, un petit bébé reposait, paisible malgré les défis qui l’attendaient.

	Mark s’approcha lentement, son regard fixé sur le petit être fragile qui venait de bouleverser leur vie.

	MARK : Bonjour, Lucas. Tu es tellement petit, mais tu es fort. Nous serons là pour toi, je te le promets.

	Une larme roula sur sa joue alors qu’il caressait doucement la main de son fils, déjà conscient des défis qui les attendaient.

	Les jours passèrent et Lucas resta en observation médicale étroite. Enfin, il put rentrer à la maison avec ses parents, mais la vie avec un nouveau-né prématuré était loin d’être facile.

	SOPHIE : Je n’en peux plus, Mark. Il pleure sans cesse. Je ne sais pas quoi faire.

	MARK : Nous allons traverser cela ensemble, Sophie. Nous trouverons un moyen.

	Mais les mois passèrent et la pression sur le jeune couple devint insoutenable. Ils se tournèrent de plus en plus vers l’alcool pour échapper à la réalité de leur vie chaotique, laissant Lucas seul dans son berceau, les yeux grands ouverts dans l’obscurité de sa chambre.

	Cette nuit-là, alors que les ombres dansaient sur les murs, le destin de Lucas était scellé dans les liens fragiles de la dépendance et de la désolation, une prophétie sombre qui le poursuivrait jusqu’à l’aube de son existence.

	Le jeune Lucas grandit dans une maison où l’odeur de l’alcool imprégnait chaque pièce, où les rires étaient noyés dans les murmures des bouteilles vides. À moins de trois ans, ses parents, Mark et Sophie, luttaient contre une dépendance qui les avait enchaînés bien avant sa naissance. Malgré leurs efforts pour s’occuper de lui, leur bataille contre l’alcool les emportait souvent dans les abîmes de la négligence.

	Les jours étaient une litanie de réveils tardifs et de repas oubliés, les nuits, une symphonie de disputes étouffées et de rires amers. Pour Lucas, l’attention de ses parents était aussi fugace que le reflet mouvant de la lune sur une mer agitée. Ils étaient là, et puis ils n’étaient plus là, emportés par le courant sombre de leur addiction.

	Pourtant, malgré le chaos qui régnait autour de lui, le jeune Lucas trouvait refuge dans les pages des livres. Même à son jeune âge, il se perdait dans des mondes lointains, où les héros triomphaient de l’adversité et où les rêves étaient encore possibles. Dans ces moments de solitude, il découvrait un amour sans bornes pour les histoires, un amour qui lui servirait de bouée de sauvetage dans les tempêtes à venir.

	Ainsi, dans l’ombre de la dépendance de ses parents, Lucas grandissait, un enfant solitaire cherchant désespérément la lumière dans l’obscurité de son foyer. Et tandis que les années passaient, les racines de l’obscurité se creusaient plus profondément, tissant leur toile autour de lui, prêtes à l’engloutir tout entier.

	Un jour, alors que Lucas sortait de l’école maternelle, il aperçut son père, Mark, qui l’attendait à l’extérieur. L’enfant, content de le voir, se précipita vers lui avec un sourire radieux.

	LUCAS : Papa ! Tu es venu me chercher ?

	Mark hocha la tête, mais son expression était sombre, ses yeux empreints d’une tristesse qu’il ne parvenait pas à dissimuler.

	MARK : Oui, Lucas. Il faut qu’on rentre à la maison. Ta maman est à l’hôpital.

	Lucas, confus, fronça les sourcils.

	LUCAS : Pourquoi maman est-elle à l’hôpital ? Est-ce qu’elle va bien ?

	Mark hésita un moment, cherchant ses mots avec précaution.

	MARK : Elle… elle ne se sent pas bien, mon grand. Mais les médecins s’occupent d’elle. Tout ira bien, tu verras.

	Malgré les réponses évasives de son père, Lucas sentit une boule d’anxiété se former dans son estomac. Il savait que quelque chose n’allait pas, mais il n’osait pas poser plus de questions.

	En chemin vers la maison, le silence pesait lourdement entre eux, rompu seulement par le bruit des pas sur le trottoir. Lucas se demandait ce qui était arrivé à sa mère, mais il savait qu’il devait attendre pour avoir des réponses.

	À la maison, l’atmosphère était chargée d’une tension palpable, chaque objet semblait imprégné de l’angoisse qui pesait sur la famille. Et tandis que la nuit tombait, Lucas se retrouva seul dans sa chambre, son esprit tourmenté par les questions sans réponses et les sombres secrets qui se tapissaient dans l’ombre.

	Une fois rentrés à la maison, Mark emmena Lucas dans la salle de bain, loin des oreilles indiscrètes. Lucas, confus, mais confiant en son père, le suivit sans méfiance. Il ne savait pas que derrière cette porte se cachait un abîme de terreur.

	Mark referma la porte derrière eux, plongeant la pièce dans une obscurité étouffante. Lucas sentit son cœur battre la chamade dans sa poitrine, une anxiété sourde s’emparant de lui.

	Mark, le regard fixe et déterminé, se tourna vers son fils, ses yeux brillant d’une lueur étrange.

	MARK : Lucas, tu sais que je t’aime plus que tout au monde, n’est-ce pas ?

	Lucas hocha timidement la tête, une boule d’appréhension se formant dans son estomac.

	MARK : Parfois, l’amour nécessite des sacrifices. Tu dois être fort, Lucas, pour nous. Pour ta mère.

	 

	Les mots de son père résonnaient dans l’obscurité, confus et menaçants. Lucas tenta de reculer, de s’échapper de cette pièce étouffante, mais ses jambes refusèrent de bouger.

	Mark s’approcha lentement, une présence oppressante dans l’obscurité. Lucas sentit une peur indicible s’emparer de lui, une terreur qui lui glaça le sang.

	LUCAS : Papa, qu’est-ce que tu fais ? Pourquoi sommes-nous ici ?

	Mark ne répondit pas, son regard vide de toute émotion. Il se contenta de sourire, un sourire dénué de chaleur, un sourire qui glaça le sang de Lucas jusqu’aux os.

	MARK : Je te fais ça parce que je t’aime, Lucas. Parce que je veux te protéger. Parce que c’est ce que font les parents qui aiment leurs enfants.

	La voix de Mark résonnait dans l’obscurité, un écho lugubre qui résonnait dans l’esprit de Lucas. Mais malgré les paroles rassurantes de son père, une certitude sinistre s’insinuait dans l’esprit de l’enfant : quelque chose n’allait pas. Et dans cette pièce plongée dans l’ombre, Lucas faisait face à un danger qu’il ne comprenait pas, un danger tapi dans les recoins les plus sombres de son propre foyer.

	Les minutes semblaient s’étirer dans l’obscurité oppressante de la salle de bain. Quand enfin la porte s’ouvrit et la lumière éclaira la pièce, Lucas sentit une douleur lancinante dans sa bouche. Confus et désorienté, il toucha ses lèvres, découvrant une blessure qui lui fit froncer les sourcils d’incompréhension.

	Mark le regarda avec un sourire rassurant, mais ses yeux trahissaient une lueur sinistre.

	MARK : Allez, Lucas, tu as été très courageux. Je suis fier de toi.

	Lucas hocha la tête, incapable de comprendre ce qui venait de se passer. Mais malgré la douleur et la confusion, il suivit son père hors de la salle de bain, étreignant l’espoir fragile que tout redeviendrait normal.

	Mark, voyant la confusion dans les yeux de son fils, se mit à lui parler d’une voix douce et rassurante, comme s’il voulait effacer les sombres événements qui venaient de se dérouler.

	MARK : Tu sais, Lucas, parfois la vie peut être difficile. Mais tant que nous nous aimons et que nous restons ensemble, nous pouvons surmonter n’importe quoi. Tu es mon garçon courageux, n’est-ce pas ?

	Lucas acquiesça timidement, cherchant désespérément un sens dans les paroles de son père.

	MARK : Allez, viens. Pour fêter ton courage, nous allons aller manger une glace. Tu veux bien ?

	Lucas hocha la tête, un sourire timide étirant ses lèvres. L’idée d’une glace lui faisait oublier la douleur et la confusion qui tourmentaient son esprit.

	Les jours qui suivirent furent marqués par une série d’événements troublants. Chaque jour, après l’école, Lucas se retrouvait dans la même situation : son père venait le chercher avec une histoire sur la maladie de sa mère à l’hôpital, puis l’emmenait dans la salle de bain pour des discussions secrètes, des gestes brusques et des mots ambigus.

	À chaque fois, Lucas ressortait de la salle de bain avec une douleur lancinante dans la bouche, les lèvres éraflées et le cœur lourd de questions non résolues. Mais à chaque fois, son père, expert dans l’art de la manipulation, parvenait à dissiper ses doutes naissants avec des paroles douces et des promesses d’amour inconditionnel.

	MARK : Tu es mon garçon courageux, Lucas. Tu sais que je ferais tout pour te protéger, n’est-ce pas ?

	Lucas acquiesçait timidement, cherchant désespérément à croire en les paroles réconfortantes de son père. Mais même dans son innocence d’enfant, il sentait que quelque chose n’allait pas. Une voix dans son esprit lui murmurait que l’amour ne devrait pas faire mal, que les parents ne devraient pas cacher de secrets à leurs enfants.

	Pourtant, il n’osait pas remettre en question l’autorité de son père. Il se raccrochait à l’idée que tout cela était pour une bonne raison, que son père savait ce qu’il faisait, même si cela lui échappait complètement.

	Un jour, Mark décida d’emmener Lucas rendre visite à sa mère à l’hôpital. L’enfant, plein d’espoir et d’excitation à l’idée de revoir sa mère, suivit son père avec enthousiasme.

	À leur arrivée à l’hôpital, Lucas remarqua immédiatement que quelque chose n’allait pas. Les gens autour de lui semblaient étranges, leurs regards vides et leurs paroles déconnectées de la réalité. Des murmures inquiétants flottaient dans l’air, mais Lucas ne parvenait pas à saisir leur signification.

	 

	Mark, conscient de la confusion de son fils, tenta de le rassurer.

	MARK : Ne t’inquiète pas, Lucas. Les gens ici sont juste un peu différents, c’est tout. Ta mère va bien, ne t’en fais pas.

	Lucas voulut croire les paroles rassurantes de son père, mais quelque chose au fond de lui s’agitait, un sentiment d’appréhension qu’il ne pouvait ignorer.

	Lorsqu’ils entrèrent dans la chambre de sa mère, Lucas fut accueilli par une scène qui le laissa sans voix. Sa mère semblait différente, son regard lointain et son comportement étrange. Elle prononça des paroles incompréhensibles, un sourire vide étirant ses lèvres.

	Lucas, déconcerté, chercha le regard de son père, mais celui-ci semblait détourné, évitant soigneusement ses yeux.

	MARK : Allez, Lucas, dis bonjour à ta mère. Elle est contente de te voir.

	Lucas acquiesça, mais son cœur était lourd de questions sans réponses. Il se demandait ce qui était arrivé à sa mère, pourquoi elle était différente, et pourquoi personne ne lui disait la vérité.

	Et alors que la visite à l’hôpital prenait fin, Lucas se retrouva emporté par un tourbillon d’émotions contradictoires : la peur, la confusion et un soupçon croissant que quelque chose de terrible se cachait derrière les portes closes de l’hôpital psychiatrique.

	Les vacances étaient enfin là, mais l’atmosphère dans la maison de Lucas était loin d’être joyeuse. Son père, Mark, continuait à lui assurer que sa mère allait bientôt rentrer, mais Lucas ne pouvait s’empêcher de ressentir un malaise persistant.

	Un soir, alors qu’ils étaient tous réunis autour de la table pour le dîner, Lucas remarqua quelque chose d’étrange dans son verre d’eau. Il avait un goût étrange, métallique, mais il n’osa pas faire de remarque, de peur de contrarier son père. Il but lentement, essayant d’ignorer le sentiment de malaise qui grandissait en lui.

	Après le repas, Lucas se sentit soudainement très fatigué, ses paupières devenant lourdes comme du plomb. Il se traîna jusqu’à sa chambre, ses jambes flageolantes, et s’effondra sur son lit. Avant de sombrer dans le sommeil, il entendit la voix de plusieurs hommes discuter avec son père dans le salon, mais il était trop épuisé pour comprendre ce qu’ils disaient.

	Le lendemain matin, Lucas se réveilla avec une douleur lancinante dans tout le corps. Chaque mouvement lui arrachait des gémissements de douleur, mais il ne comprenait pas pourquoi. Sa tête lui faisait mal, ses muscles étaient endoloris, et il avait du mal à se souvenir de ce qui s’était passé la veille.

	Descendant dans la cuisine, il trouva son père en train de préparer le petit-déjeuner, un sourire crispé sur le visage.

	MARK : Bonjour, Lucas. Tu as bien dormi ?

	Lucas hocha faiblement la tête, mais une question lancinante tournait dans son esprit : que s’était-il passé la veille ? Et pourquoi avait-il si mal partout ?

	Lucas se figea en entendant la question de son père. Il n’avait jamais ressenti une telle douleur auparavant, et la vue du sang sur le papier toilette le terrifiait. Pourtant, il ne voulait pas inquiéter son père, alors il balbutia d’une voix tremblante :

	LUCAS : Papa… je… je crois que je saigne de l’anus.

	Le visage de Mark se figea un instant, puis il essaya de dissimuler son inquiétude derrière un sourire rassurant.

	MARK : Oh, ne t’inquiète pas, mon grand. Ça doit juste être une petite constipation. Rien de grave. Bois beaucoup d’eau et mange des fibres, ça devrait passer.

	Lucas voulut croire les paroles rassurantes de son père, mais la douleur persistante et le sang continuant à couler ne faisaient que renforcer son anxiété. Il se sentait perdu, seul face à un mal qu’il ne comprenait pas, avec pour seul réconfort les mots ambigus de son père.

	Pendant les jours qui suivirent, la douleur de Lucas ne fit qu’empirer. Il avait du mal à se déplacer, à s’asseoir, à dormir. Chaque instant était une torture, chaque pensée obscurcie par la terreur de ce qui se passait en lui.

	Pourtant, malgré ses supplications silencieuses, son père continuait à minimiser la situation, à lui assurer que tout irait bien. Mais Lucas sentait au fond de lui que quelque chose n’allait pas, que cette douleur n’était pas juste une simple constipation. Et alors que les jours se transformaient en semaines, l’angoisse de l’inconnu pesait de plus en plus lourdement sur ses épaules, menaçant de l’engloutir tout entier dans les ténèbres du désespoir.

	Lucas se sentait soulagé d’avoir repris l’école, même si la douleur persistante continuait à le tourmenter jour et nuit. Chaque journée était un défi, mais il s’accrochait à l’espoir que les choses finiraient par s’arranger.

	Un jour, alors qu’il sortait de l’école, il aperçut son père, Mark, qui l’attendait à l’extérieur avec un sourire radieux. Lucas sentit une lueur d’espoir briller dans son cœur. Peut-être que cette fois-ci, les nouvelles seraient bonnes.
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